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REVUE DES ARMES SPECIALES
Suppigem mensoel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n' 4 (1873).

DE LA TACTIQUE SEPAREE DE L'ARTILLERIE PENDANT LA CAMPAGNE
DE 1870.

(Trad. — Extrait des Taktische Folgerungen, par A. von Bogulawski et reproduit
du Bulletin de la riunion des ofßciers.J

Rarement une arme a su se penetrer des enseignements de la guerre
et les meltre ä profit comme l'artillerie allemande l'a fait depuis 1866.
II est vrai que les autorites, en fait de science de la guerre, avaient
change leurs idees sur l'usage de l'artillerie et fixe les nouveaux
prineipes qui devaient lui faire jouer un röle important. Si en 1866 notre
arlillerie n'avait pas subi de si nombreux echecs, eile n'aurait pas
joue' en 1870 le röle brillant qui lui a donne une infiuence considerable

sur la marche du combat, et qui rappelle, dans la mesure per-
mise par les temps et les circonstances, son action decisive dans les
grandes batailles du temps de Napoleon 1er.

Le mode de la repartition de l'ariillerie — adoptö dans Vordre de
bataille — temoignait, des le commencement de la guerre, qu'on se

proposait d'en faire un emploi aussi habile que considerable. Les
avant-gardes en possedaient beaucoup, et l'artillerie de corps (non de
reserve) marchait immediatement apres l'avant-garde, ä la tele du,
gros. II etait certain que l'artillerie ne serait pas employee de la
möme maniere qu'en 1866.

La tactique de l'ariillerie pendant la guerre de 1870 peut se resu-
mer dans les qualre prineipes suivants :

1° Se placer k bonne portee et eviter de tirer ä des distances trop
considörables;

2° Avoir sur le lieu du combat un nombre süffisant de bouches ä
feu au moment oü l'avant-garde commence l'action;

3° Preparer l'attaque de l'infanterie en agissant pröalablement par
grandes masses;

4* Depouiller le vieux prejugö qui consiste k öviter, ö tout prix, la
perte de ses pieces.

Nous venons de caraetöriser ainsi l'atlitude generale et l'action de
rarlillerie. Le secret etait retrouvö et l'artillerie avait conscience de
sa force; aussi la voyons-nous souvent agir par grandes masses, sous
une direction unique. La formation de ces grandes lignes d'artillerie
est un des problemes les plus difficiles de la tactique combinee des
trois armes. Les officiers ont souvent fort peu de temps pour reconnaitre,

avant de mettre leurs batteries en mouvement, les obstacles
que le terrain prösente presque toujours. Et il ne s'agit pas seulement

de choisir une position el d'y arriver, il faut encore qu'elle per-
mette de canonner efficacement la position ennemie; il faut encore
examiner s'il sera possible de faire avancer la ligne par öchelons ou
par batterie, ou de lui assurer sa retraite. Si l'artillerie veut ,couvrir
efficacement la marche et le deploiement du gros et preparer son
attaque le plus rapidement possible, eile devra souvent se deployer
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fort en avant, dans des positions oü les autres armes ne pourront la
proteger que fort insuffisamment contre les attaques de l'ennemi. II lui
faut donc beaucoup de hardiesse et de confiance en elle-möme.

Notre artillerie remplissait presque toujours cette täche avec une
sürete surprenante. Elle etait puissamment aidee, il est vrai, par
l'incontestable superiorite de son materiel; cette superiorite se faisait
sentir meme dans les combats d'avant-garde, dans les lüttes de
batterie k batterie (').

Les batteries francaises etaient souvent forcees de battre en retraite
apres un court combat; mais nos chefs de batterie se montraient
incontestablement superieurs, dans le choix de leurs positions, aux
officiers francais. Nous ne craignons nullement d'affirmer que les
officiers d'artillerie francais — et cependant cette arme est consideröe
comme la premiere dans l'armöe francaise — se sont montres bien
införieurs aux officiers d'artillerie autrichiens, devant l'attitude
desquels — en 1866 — nous ne pouvons que nous incliner.

Pendant que l'ceil le plus inexperimente reconnaissait chez les
Allemands un deploiement systematique de l'artillerie de corps ou de
division, les Francais montraient souvent peu d'unite dans la formation

de leurs lignes d'artillerie. C'est surtout pendant la premiere
partie de la guerre que cette absence d'une direction habile et rationnelle

s'est fait sentir; dans la deuxieme periode — Orlöans, Paris et
Beifort — il y a peu k critiquer dans la tactique de l'artillerie,
autant du moins que nous pouvons en juger d'apres les renseignements
que nous avons recueillis; malheureusement pour eile, cette nouvelle
artillerie avait le grand desavantage de ne se composer que de
nouvelles batteries, formees k la häte.

Proportionnellement aux autres armes, l'artillerie allemande n'ötait
pas aussi nombreuse qu'on l'admet generalement; eile l'etait meme
moins que l'ariillerie francaise, qui pouvait nous opposer des masses
considörables (s), mais k qui il manquait l'intelligence tactique, ainsi
que l'habitude de se deployer et de manceuvrer.

L'artillerie allemande formait ses lignes avec facilite. L'exöcution
de ses mouvements faisait ressortir brillamment l'habilete manceu-
vriere de la troupe et la capacitö de ses chefs. On voyait les resultats
de l'etude longue et laborieuse des officiers de l'artillerie allemande,
et les enseignements recueillis dans la campagne de 1866 portaient
soudainement des fruits süperbes.

C'etait un spectacle magnifique et entrainant que de voir les batte-

(V A Wcerth, une batterie prussienne s'engageä de grand matin avec une batterie
francaise, k une distance d'environ 3,000 pas. Une deuxiöme batterie francaise
essaja d'enfiler la batterie prussienne: les canons extremes de cette derniöre firent
face au nouvel assaillant et lui envoyörent trois obus bien dirigös, aprös lesquels
Ia batterie frangaise disparut.

(s) L'artillerie allemande comptait, d'aprös Blume, 1,662 bouches k feu de
campagne Au döbut de la guerre, 1 artillerie francaise ne possödait que 164 batteries
montöes ou k cheval, et ne pouvait atteler que 984 pieces. En montant quelques
batteries ä pied et employant plusieurs batteries de l'artillerie de marine, le chiffre
total des pieces attelöes fut, au 1« septembre, de 1,050, dont 144 mitrailleuses.

L'armöe de Metz possödait 462 bouches k feu et 72 mitrailleuses.
(N. de la Rid. du Bulletin.)
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ries allemandes vaincre les plus grands obstacles du lerrain pour se
former en ligne et commencer leur feu destructeur. Et quand, au
bout d'un certain temps, elles avaient produit l'effet voulu, les
differentes fractions de la ligne se mettaient en mouvement avec une
precision merveilleuse pour se rapprocher de la position de l'ennemi.

A Wcerth, loute l'artillerie du 5" corps s'etait formee en ligne, ainsi
que la plus grande partie de celle du lle. A Sedan, les lignes
d'artillerie de ces meme corps s'ötaient formees avec rapidite, malgrö les
grandes difficultes du terrain; celles qui battaient les plateaux de
Floing et d'Illy s'ötaient tellement avancees qu'elles precedaient meme
les avant-gardes. Sur cette partie du champ de bataille l'artillerie
avait enveloppe les positions francaises bien avant l'infanterie.
L'artillerie des autres corps s'etait deployöe d'une maniere analogue, et
un cercle önorme de canons entourait l'armöe francaise. Sedan semble
elre le plus grand combat d'artillerie de la guerre, et l'effet de nos
obus fut tellement meuririer qu'il causa aux Franpais une perte
d'environ dix mille tues et vingt mille blesses.

A plusieurs reprises les Francais essayerent, sur certains points, de
lutter contre notre artillerie avec des masses d'infanterie, mais presque

toutes leurs tentatives furent repoussees k une distance de 2000
pas. Gravelotte, Metz, Paris, Orlöans, abondent en episodes qui prou-
vent l'habilete manoeuvriere et tactique de nolre artillerie.

A Verneville — bataille de Gravelotte, — l'artillerie du 9e corps
prit une position des plus dangereuses en avant de l'infanterie, et y
resta toute la journee; l'infanterie la soutenait fidelement et empe-
chait ses pieces d'etre prises.

Dans cetle meme journee du 18 aoüt, les batteries du 8e corps et
de la lre division de cavalerie prirent egalement une position trös
hasardee en avant du defile de Gravelotte. La garde, les 12e, 3e et
10" corps allemands deployerent contre Saint-Privat une masse imposante

d'artillerie.
L'artillerie excellait egalement ä se porter, ä s'ötablir sur les positions

conquises. Quand, apres avoir enleve une position, l'infanterie
voulait la garder oü se porter en avant, eile etait bientöt soutenue
par l'artillerie; nos batteries, contrairement ä ce qui s'etait souvent

[»asse
en 1866, ne craignaient pas, pour intervenir k temps dans la

utte, de manoeuvrer sous le feu du Chassepot.
Nous avons döjä dit quelle impression les obus prussiens — qui

eclataient presque toujours — produisaient sur l'infanterie frangaise;
mais quand l'oecasion s'en prösentait, nos batteries de campagne
engageaient hardiment la lutte avec les grosses pieces de marine et
de place — k Orleans, devant Paris et Metz.

Elle tenaient parfaitement tete aux mitrailleuses si vantees et si
mysterieuses. Des qu'une batterie de mitrailleuses tirait, notre artillerie

dirigeait son feu sur eile et la forcait presque loujours k la
retraite.

II n'y a plus ä discuter la question de superiorite des mitrailleuses
comme emploi et comme effet: eile est resolue negativement. Leur
mission est de donner un bon lir ä mitraille aux grandes distances.
C'est, en realitö, un contre-sens. Le feu ä mitraille doit etre execute



d'assez pres pour qu'on puisse en observer l'effet. (chute des hommes
atteints, dösordre dans le bataillon). Aux grandes distances, il est
difficile d'observer la chute des petits projectiles; on ne voit pas si
l'on tire mal et dans quel sens se produit Terreur, si le tir est trop
haut ou trop bas, etc.. II est donc impossible de rectifier les hausses.
Le cöne de dispersion des projecliles de la mitrailleuse est si peu
ouvert que la probabilite d'efficacite est reduite ä son minimum. On

peut voir quelle ötait l'inutilite de ce materiel special en face d'une
artillerie qui rectifiait aussi facilement son tir que l'artillerie
allemande. Les mitrailleuses ne pouvaient lui tenir tele nulle part. Cette
arme bätarde n'avait ni l'avantage de pouvoir se cacher facilement,
de manceuvrer rapidement comme l'infanterie, ni la ressource d'un
tir puissant comme rarlillerie. Elle etait egalement sans defense contre
les lignes de tirailleurs, et leur offrait autant de prise que les pieces
ordinaires.

L'artillerie lisse est celle qui possede le meilleur feu ä mitraille;
cependant eile ne pourrait, ä parlir de la distance de 800 pas, rösister
au feurapide de l'infanterie. Letir k mitraille surle champ de bataille a

fait son temps. II ne peut etre efficace qu'aux petites distances, avec
une dispersion süffisante et quand son effet est facile ä observer; mais
l'armement et la tactique actuels de l'infanterie ne permettent pas ä

rarlillerie de se placer k une distance assez petite et d'y rester une
seule minute. En admettant meme qu'on trouve une mitrailleuse qui
donne, aux grandes distances, une dispersion süffisante, il resterait
toujours la difficulte de l'observalion et de la concision du tir. Aussi
trouvons-nous que ce n'est que dans des cas tout ä fait particuliers
que les batteries de mitrailleuses, telles qu'elles existent aujourd'hui
dans l'armöe francaise, meme avec de nombreux perfectionnements,
pourront etre d'un bon usage.

Les mitrailleuses devaient surprendre l'ennemi; c'etait sur cette
surprise surtout qu'on comptait, mais elles manquerent eompletement
leur but, l'armee allemande ötant fermement resolue ä ne pas se
laisser deconcerter et ä marcher vigoureusement sur l'ennemi.

11 va sans dire que les mitrailleuses etaient et seront toujours nulles
contre des retranchements.

La defensive de l'armee allemande etait basee sur le döploiement
de masses aussi considörables que possible et sur le tir aux petites
dislances. Quand l'infanterie francaise faisait un mouvement offensif,
eile concenlrait lous ses feux sur eile. Elle lui rösista ainsi tres
frequemment, autant par ses propres forces que par la confiance que
lui inspirait la cerlitude d'etre vigoureusement soulenue par l'infanterie

allemande. Cette derniere reprit plusieurs fois — sur la Loire
et ä Gravelotte — des pieces allemandes qui avaient ötö enlevees par
les Francais.

L'ensemble de l'action de l'artillerie pendant la campagne de 1870
fait non-seulement ressorlir la superiorile definitive du Systeme prus-' sien ä chargement par la culasse sur le Systeme francais, mais il op-
pose des arguments victorieux aux detracleurs du Systeme. Les attaques

avaient ete nombreuses et faciles ä la suite de la campagne de
1866 et des defauts qu'elle a rövelös dans l'artillerie prussienne.
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Beaucoup ne voyaient pas que ces defauts provenaient en partie de

ce que rarlillerie n'etait alors qu'incompletemenl armöe de pieces
rayöes se chargeant par la culasse, en partie du mauvais usage qu'on
avait fait de l'artillerie et de sa mauvaise tactique. Notre artillerie a
montre en 1870 que la precision des pieces se chargeant par la
culasse n'avait pas öte exagöree et qu'elle ötait aussi reelle sur le champ
de bataille qu'au polygone.

II nous semble d'ailleurs qu'on peut bien oublier, en faveur de la
precision et de la force avec laquelle nos canons portent leurs obus
explosibles au milieu des rangs ennemis, les imperfections de leur
tir k mitraille; nous venons de montrer ögalement que ce genre de
tir a perdu la plus grande partie de son efficacite, surtout contre
l'infanterie.

En Prusse, il est vrai, on n'avait pas doute de notre Systeme de
bouches ä feu, et les raisons plutöt specieuses que fondöes qu'allö-
guaient ses detracteurs (peul-etre pousses par l'esprit de parti) avaient
montre leurs incertitudes. II est vrai qu'un materiel comme le nolre
ne peut rendre de grands Services qu'ä la condition d'etre entre les
mains d'officiers aussi foncierement studieux et instruits que les
officiers allemands, et aussi animös qu'eux du solide esprit militaire qui
peut seul faire de la science une arme redoutable sur les champs de
bataille.

Au sujet de l'importance relative des trois armes, on peut dire ce
qui suit:

Du cöte des Allemands, nous voyons toujours les trois armes se

preter un appui süffisant, quelquefois avec une habilete remarquable.
C'est le resultat, d'un cöte, des soigneuses etudes theoriques, qui
donnent ä chaque officier la connaissance de la tactique des trois
armes; de l'autre, de l'ardeur avec laquelle on a profite des ensei-
gnements fournis par les guerres passees. Ces deux causes manquent
chez les Francais.

Leurs officiers d'infanterie ne s'occupent nullement de l'etude de
la science de la guerre; leurs manceuvres sont toujours celles du
temps passe et peu propres ä developper l'action combinee des trois
armes; enfin la masse ne profite nullement des enseignements du
passö; c'est tout au plus le privilege de quelques-uns. « A quoi sert
la lecon si on n'y reflechit pas? j disait le grand Frederic; et son
principe a recu une consecration eclatante.

Jusqu'ici l'infanterie a etö consideree comme l'arme destinee ä
decider du sort des batailles; eile a conserve ce röle en 1870. Quelles
qu'ait ötö l'importance de l'action de notre artillerie les pertes
causees aux Francais par nos projecliles explosibles, nous ne pouvons
pas citer un seul cas oü notre artillerie ait joue un röle decisif. A
Sedan, le plateau de Floing, canonne de presque tous les cötes, dut
etre enleve par l'infanterie; de meme le village de St-Privat, ä
Gravelotte.

Quelquefois nos batteries ont force les Francais ä evacuer quelques
villages en y mettant le feu, comme Noisseville, le 1er septembre;
mais on ne saurait affirmer que ces points aient jamais eu une
importance capitale. Presque toujours l'infanterie a du complöter l'action
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de l'artillerie en enlevant les posilions pröalablement canonnöes par
cette derniere. L'opinion dejä emise avant la guerre, dans un ouvrage
connu Examen taclique retrospectif de la campagne de 1866, k
savoir que la victoire serait ä celui qui aurait une artillerie superieure
ou qui saurait le mieux employer la sienne, n'a pas öle confirmöe par
l'expörience.

L'artillerie preparait l'altaque, prenait part ä toutes les phases du
combat, mais l'action decisive ötait toujours röservöe ä l'infanterie.
Les Francais se rejettent toujours sur la superiorite de l'artillerie
allemande: ce sont des phrases qui les consolent de leurs defaites.
D'ailleurs si l'artillerie allemande a reussi en plusieurs circonslances
ä arreter par son feu seul les attaques des Francais, cela ne prouve
que contre leur ordre de bataille, et, du reste, ces succes parliels
de notre artillerie n'ont jamais etö döcisifs.

Le röle de la cavalerie sur les champs de bataille est et reste limite.
Quant eile y parait, c'est pour soutenir l'infanterie; presque toujours
eile agit avec ä propos et energie.

Les guerres de 1859 et de 1866 ne nous avaient presque montre
que des combats d'infanterie faiblement appuyös par l'artillerie; mais
dans la guerre de 1870 l'artillerie allemande a joue un röle presque
aussi important que dans la guerre de l'independance et dans les
autres guerres de Napoleon Ier, oü toutefois, malgre l'önergie et l'intel-
ligence du concours de l'artillerie, le röle principal est restö ä Tinfan-
terie.

REVUE DE LA PRESSE MILITAIRE.

Au nombre des journaux militaires que ces dernieres annees ont vu naitre en
France, nous remarquons VArmee frangaise, Journal illustre des armees de terre
et de mer, qui atteint maintenant sa deuxieme annee.

A cöte de plusieurs articles moins importants nous trouvons dans les derniers
numeros de ce Journal une ötude serieuse et intöressante sur « l'emploi des
chemins de fer par les armees. » Les chemins de fer prennent de jour en jour
une importance plus grande pour les choses dela guerre et ä ce litre on ne saurait
trop etudier ce sujet. Le Journal que nous citons donne specialement quelques
details sur l'altaque et la defense des lignes ferrees el sur les reconnaissances que
l'assaillant doit en faire avant de songer ä les utiliser. L'officier charge de ce soin
s'assurera en particulier du paiallölisme des rails, du systöme de construetion de
la voie, de Total de celle-ci, de l'etat des travaux d'art, des gares; les tunnels
seront l'objet d'un examen attenlif. La queslion de la laigeurde la voie est egalement

capilale, puisque de lä depend le genre de vöhicule qu'on pourra y amener
pour remplacer ceux que l'ennemi aura dötruits ou emmenes.

Cetle question des chemins de fer fait egalement l'objet d'un remarquable article
que nous trouvons dans le n° 255 du Journal de VArmee beige, qui etudie plus
specialement leur emploi dans la guerre franco-allemande de 1870.

Aprös avoir montrö en general les importants Services que peuvent rendre les
chemins de fer en temps de guerre, l'auteur etudie la maniere dont les belligerants
les ont utilises dans la derniere guerre et rend pleine justice ä l'administration
allemande qui seule a su en tirer la plus grande somme possible de Services. II y a eu
cependant des critiques graves et l'experience doit amener des changements et
des modifications specialement dans le transport des subsistances.
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